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COOT D'ŒIL QUOTIDIEN 

Salariat 
et coopération 

On Ht dans M M\*stmmttt 'massa ' 
n y a, de par te monda, bon nombre de 

aans qui révent de a» «no près» ion du sala
riat. Ile estimant que œ régime, très supe-
•ienr à l'ssclaryoaje et an isrvaajt, n'est 
itTuattatil paa nd*at Zk an roudr*ieot on 
•otre qui pût, dans l'organJaation du tra
vail, donner à la, «tasse ouvrière «ma si-
tSJetaon plus haut*, C'aat leur d n t L La tout 
eut de savoir comment ahoiir le salariat et 
par quoi le remplacer. 

La première solution est cet*» dae tyn-
dgsalistes réwolntioMisJrea : «proprls i ion 
du patjonai actuel, «onneoatkm dae luutru-
mente de production par les Syndicats an-
etaos qui las eorpaotteraifeot k leur avan-
a m Je ne sajnaU ea prosédé que pour 
• i« i ire, d'abord paroa qu'a a n aueuna 

de réussies, ansutte paras que les 
de cette revue ont certainement 

toi. 
Mali • est uns dauxièass joeution qu'on 

pourrait appeler ta solution coopérative. 
Oeile-ta est présent sa de façon teduaaaote 
par des boonnasds grand talent «t de grand 

paaaionnes pour les intérêts popu-
raata reapeutant les droite de tout le 

t a n t donc qu'on «y arrête, 
O a s ooaaMe dans la tnof UpUenUon et le 
ttaratoppemant osa easootetlons oueaaies 
n e production. Par les groupamuata de 
eetta nature, tes ouvriers qotttent le rôle 
n e art m a i pour païaia i la direction ooi-
leatraa des a s l r i f r É n , De ne dnnandent 
an aaplteliata que te capital et rémunérant 
easui-el par un Intérêt Axe. D'ailleurs, sur 
tes bénéfice» r tel ai te. ils peuvent progres-
arannsnt aiquatk tout ou partie ds l'ou-
UUeaa al raunar atoat la tripe» quataa de 
«smtaunenr» manneia, orenerepreneure et t» 
g y ' * * * * * ' * * • . 8 a p P°*» z <*°* cette forme 

J S e î tdnetrte et v o » , t e , " 
kten, fpteeé. B a u b s 

4 n u l e r e a^nérete, k vas énononnaue du 
ejpae» sera dtatgae par te eteass ouvrière. 

B est oartsén q u V n u n e objection ds 
yatec ipa ne peut être opposée u n conpore-
nreee de production, ETles ne lèsent aucun 

fi est parfaitement UfcJUme que 
as * qui te oondaUon de salarié* 
cherchent 4 en aortkr par e t ane-

on peut nrtnis tes sa adunaar, car 
de anses. 4e croie ateme 

_ ^ r ^cotp luwc intérêt * voir se 
^orasr des Sociétés de oetto nature. Elles 

te perte t des aaptrettena qui se 
ot Ouuiiiées vers des sotn-
£ ^ « * * * * • » * des tre-
sate, éléments de (roubles 

tes ateitera. t * te Verrerie «Tétai ter-
*as • * «< sas nnwisas sa râpan
tes usinas i tel Il est 

la pair eoctete ds te Mason n > 
an» aueau, as anrtout, las coopé-

ont te mérMe d'arp^wweti» au pro-
nteater de patron est ptns 

L tTeet te, «te rente, te grenu oaateete au 
prnarès dû ces swsnctséious, celui «ni. à 
DODU avte, tes enaatebera toujours d*at-
teaadre le développement rêvé peur «Bas. 

I Leurs partteaae objectant. Ils citent r exem
ple «je aoctétéi aaaaynasi ordinaires. 
M Oanwnwnt, dtesnt-ils. voua vovex des 
napasliates, des sens inonsapétaeta. dont 
août la mérite i assit L à peeaéder de l'ar-
ganl, vous tes uapws mettra leurs fonds 

nt aUre aanapérer et vous refusez t des 
" ia Meurs te capacité d'au tete» entent 
_ tnakaaat an aaatea leur trevafl t Pour-
aooi ne pas admette» une intarveusinii des 
îdtea, te teaial itenaiwé aatinprianui- e t 
b aapnal aaterlé ? . 

j e iepiB»Tiel que te cosnpareteon cloche 
e t peur la rateon qu'il set inexact que, dans 
une Société anonjsne te oepitad Joue te 
cote d'entrepreneur. Oe n'est vrai qu'en 
théorie, tes fan, une Société de cette na-
bnre est toujours fondés par un homme 
ou un troupe qui tance l'affaire et forme, 

'd'un noyau d'amis, te premier Conseil 
irsiiiianalialiiiii Las actionnaires sont re-
'erutés ensnae, suu»ent par rintermédteira 
Me isaaiHiiri : ee ne sont dan» pas eux 
Iqui créent rentreprtee. Plus tard, ce a* 
cent pat eux davantage qui I* dirigent : 
leur aatertei est purement nomtnsfte et te 
mreeteur effeottf mène tout à ea guiee. IBI 
ne sont que des baiileure de fonds qui tou
chent un revenu variable et Ineertain, au 
lieu d'un revenu fixe. Les edminlatrateura 
e u t aiiai is, responasMa* devant te tel, 
(n'eseresat eouveot qu'un contrôle très 
uanMé : 1a Société peut être amenée à sa 
h inhaa anus qu'ils s'en aperçoivent ; dM 
exemples célèbres sont là pour le prouver. 
Xes ouvriers se tromperaient donc étrao* 
gemeat s'ils croyaient que la seule qualité 
.d'actionnaires d'une Société anonyme put 

te direction de tour travail. 
PHa veulent l'avoir, 1 tour faudra mon
trer une compétence, une conscience, une 
discipline auxquelles n'ont Jamais pré
tendu des actionnaires oapitaUetas. 

Peuvent-ils acquérir ces qualités ? Je 
n'irai pas dire que c'est impassible! La 
preuve en est que, si te plupart des coopé
ratives de production ont échoué, quelques-
unes ont réussi, et l'éducation du prolé
tariat peut suaxnenter le nombre de ces 

Je doute fort uepeuaaat qu'elles arrivent 
è occuper dans le régime du travail une 
ptens prépondérante, a u preflater lieu, te 
souci de sauvegarder U pain quotidien de 
tours membres les écartera des entreprise» 
préseaaant da grands aléas. I l e s devront 
aa oaantmter dans les affaires sûres et da 
inéchoare envergure. Peut-être aussi, grâce 
à te aomptaaaance des gouvernements, 
pourront-elles obtenir l'exploitation de 
certaines industries monopolisées : che
mins de fer, eau, gas, électricité. Elles 
n'auront pas à y craindre, en effet, l'action 
da te coaedirenée, et la publia subira anal 
tes conséquences de tours fautes. 

Mate tes grande» entreprises normales, 
les rreice affaires, oeHes qui forment l'élé
ment essentiel de l'activité d'un paye leur 
échapperont toujours. Oe qui caractérise, 
en effet, les entreprise», c'est ha division de 
plue an plus radicale qui existe dan» tour 
sete, entre tes fonctions de chef dtentre-
prtee, de bailleur de fonds et de salarié. Le 
premier seul dirige faffaire alors mètne. 
je l'ai dit tout à l'heure, qu'elle est consti
tuée en Société anonyme, à plus forte rai
son dans les autres cas. Et cela, parce qu'H 
an est seul capable, parce que, dans la 
complexité de l'industrie moderne, te direc
tion exige des qualités spéciales qui n'ap
partiennent qu'a certains individus. Ceux-
ci août souvent des capitalistes, mais pas 
uéoaam trament. En tous cas, tes oepttaux 
dont ils disposent ne sont, en général, 
qu'une faible partie de ceux qu'ils mettent 
en ouvra. Si l'on additionnait ces fortunes 
personnelles des hommes qui mènent te 
vie économique de te France, on verrait 
qu'elles ne formant qu'une aaaee faible 
partie du capital naseonai La aample pos
session d'une grosee fortune à qui veut 
se lancer dans tes affaires n'offre guère que 
te moyen de s s» éra peu» d'argent. Ces 
qualités de patron sent d'ailleurs diffé
rentes de oettos de teebnseten, «Tingenieur. 
a plus forte rateon de celtes d'ouvrier 
même supérieur. Et fi est évident que, plus 
l'industris se compliquera, plus cette dif
férence e'acoantuara. La coopérative ou 
vrière qui prétend réunir en la mena» 
pereonne te triple fonction de travailleur 
manuel, de patron, et ai possible de cspi-
taiiete, va donc, fl tant te reconnaître, 
contre te force des choses, contre le asaa 
du eourant économique. 

Mais alors, dtae-t-ou. le prolétariat dott-
ff perdre tout espoir de remanoiper T 
Devra-t-fl toujours subir dans son travail 
te loi. aauon du capital, du moins oTuno 
minorité ^entrepreneurs î 

Ici nous" lUJiiûulium, dans son eaaana» 
même, le principe directeur, l'idéal social 
des apôtres du régime coopératif. Cet 
idéal, qu'on l'appelle démooratiqua ou 
autrement, c'est l'autonomie de te cessas 
ouvrière. Cette classe doit arriver à cons
tituer une société complète, se suffisant à 
ette-meme comme i l elle était seule. Este 
n'attaqua pas directement les minorité» 
qui. actuellement, te dominant, mais este 
prétend se passer d'elles, le» ignorer. Este 
ne veut plus être une traction de nation, 
mata une nation maltresse de ea vie m u 
tuelle et morale. 

Jtevoue que, maigre le mérite et te 
générosité des homme» qui le conçoivent. 
est idéal n'est pas le mien, et le premier 
reproche que Je lui ferai est d'être complè 
tentent antieciantiflque, puisqu'il va à 
renoontre d'un» loi naturelle évidente : la 
spécialisation croissante des fonctions 
mesure qu'un organisme se développe. 
Dans certaines Sociétés très simples on ne 
trouve qu'une otease d'individus, de 
paysans par exemple, vivant à peu près 
tous de te même manière. Chez d'autres 
plue avancées, il s'en trouve deux ou trois : 
des cuttivateure, des propriétaires, une 
bourgeoisie urbaine. Enfin nos grands Etats 
modernes présentent une grande variété 

I de types : paysans, ouvrier», employés, 
petits et frânds propriétaires, petits et 
grands industriels et aonunercante, fonc
tionnaires, soldate, prêtres, gens de robe 
gens de bourse, gens de science, littéra
teurs, arttatas, gens du monde, politicien* 
ayant chacun son caractère propre et et-: 
aptitudes. Or, l'agglomération de société; 
ouvrières, de communautés d'artisans for
mant l'état coopératif, n» produirait natu 
reètement qu'un seul type : celui de l'ou
vrier et celui-ci non seulement devrai 
travailler de «es mains, mata diriger l'in
dustrie, diriger les affairas publique», dlri-
Î S r i e mouvement totenteetuel, moral et 
artistique. Tout au ©lu» admeUra-tril. dans 

enaoun de ces ordres, tes conseil» de tech-
nicteaa k se» gages. Dans ces conditions ou 
bien cet ouvrier devra être un surhomme, 
ee dont Je doute fort, ou bien, entre ses 
mains, le civilisation reculera de plusieurs 
cran*. Ceet ce que comprenait Tolstoï qui, 
lui, rêvait d'une société corapoeée exclu
sivement de moujioks ; mais 11 avait en 
même temps soin de prêcher le renonce
ment à 11'Industrie, aux chemins do fer. è 
la science, aux arts et autres vanités. 

« Tolstoï avait peut-être raison, objets-
tera-t-on, te Justice passe avant te civi l i 
sation. • Que la juettoe oonsiet» à identi
fier, autant que possille, la condition de» 
individus, c'est ce que je nie. Elle sera 
sauve, même sous un régime ds très grande 
inégalité ai les droite de chacun s'accordent 
svec ses charges. Que la classe ouvrière 
veuille occuper dans te nation Ut place qui 
lui est due et qui est très grande, rien de 
plus légitime. Qu'elle exige des autre» 
otearas te respect de ee» droite et de ee» 
intérêt» et montre, au besoin, tes dents si 
on tes lésa, c'est encore Juste. Mata quand 
•11» prétend <Mr» toute te nation, «Ile se 
trompe, e l r ! on l'jntrelient dan» cette 
idée on te uviupe. 

Est-ce à dire que te régime économique 
actuel est intangible? NullemenU II est 
trèe possible que te salariat disparates» un 
jour, au moins partiellement, et soit rem
placé par quelque chose de meilleur. Seu
lement dans te recherche de oe « quelque 
«boa» » il n» faut pas s» teteaar mener 
par une conception fausse de l'Idéal social 
«t vouloir faire Jouer k certaines institu
tions, utiles d'ailleurs, un rote oui tes 
dépasse. ' 

Les logements 
ouvriers 

Ls premier Congrès de l'Union sociale du 
Midi, qui s'est réosnwaaot tsem k Toulouse avait 
inscrit t son programme uns seule, mais très 
importante question : les logements ouvriers. 
Plusieurs rapports furent présentés, signalant 
l'Importance, l'actualité de ost Intéressant pro-
Mèms asetel, «t aussi las tantaatvas' faites peur 
arriver t une solution aussi heureuse que 
possible. 

Csst a m i que nous «vous sauete q u i sateta 
è Careassonue, une Société de logements popu
laires, dont le but est de construire des mal
sons et de les louer k des prix raisonnables et 
surtout abordables. Aujourd'hui, la première 
maison est terminée ; elle comprend quatre lo
gements ds quatre pièces chacun ; il y a, an 
outre, un Jardin ds deux ssnts métras oarrés, 
où l'sa peut récolter jasqu* 80 francs e s lé
gumes par an. Cas tegenwals sont propres, éte-
gante st très hysjalnlquss. U prix du loyer est 
es i l francs par mois. AJeaèsas qus «st fcn-
SBSuete est destiné aux f amfltas raiifttes. Bien
tôt te Société immobilière, du OJSBSS on l'es
père, pourra permettre l'accession de l'ouvrier 
tel ier/10 à son logement. 

A Pau, nous avons oas Société tannabSler» de 
•refit et une SMtété ds «sustiueUiai ; ni IMBS, 
al neutre, n'est due k des initiatives catholiques. 
La Société immobilière, constitués d'après la 
«i iic ittx, cuiui>reoa an ca^nj. us SMi ̂ w . 
aoejscrit, soooo ont «té vers**. L.'*utre assiste, 
svso cet argent, a lait •onstnilrs as» immeu
bles, mais des Immeuble» beaucoup trop exi
ge» et qui ne sont point pratiques. 

A Toulouse, selon la juste remarqua du rap
porteur, Thanitation à bon marché n'a pas ob
tenu «es grandes lettres ds naturalisation. Dans 
la capital» da langeeaie, le nembee «es tane-
mente insalubres est énorme, — presque la 
meènë dss nebltsnoas — et Ton ne ssupsnas 
•arsalneaisnt pas «as» quel état ds misère sor-
diat vivent te plupart des ouvriers CQSUMS. Les 

habitées sont presque toujours Insuffl-
oomme cube d'air. Souvent la famille n'a 

k sa disposition d'une pièce unique, servant de 
saisine, de salis k manger, de chambre k 

cela, faut-il s'étonner que la morta
lité k Toulouse soit dans la portion de 25 peur 
100, c'est-à-dire deux fois plus que dans le» 
pays tes plus froids T 

Comme «oneraston, voici les chiffres, bélss I 
par hep éjoquenl» : 

8 000 perso»»sa vivent dans las tandis. 
14 000 vivant dsas des pièces sans fenêtres. 
11000 vivent k quatre et au de» dans te 

néms pièce. 

A. a 

Correspondance 
La rédaction du « Laboureur » «• tient i la 

disposition des lecteurs du journal pour leur 
fournir tout les renseignements qui peuvent 
leur être unies sur les questions agricole*. Afin 
•> f*m$ner i» prompte transmission des ré
ponses, nous prions nos correspondants d'insé
rer dane leur lettre adressée au • Laboureur », 
5, rue Boyard, PmrU-rill; leur atteste lisible
ment écrite et un timbre de 0 fr. 10. 

(1183) M. 0. R., k M. (Charente-Inférieure). 
— Bétaeidiboaiion du vin. — Auoun de ses pro
cédés ; suerage ou chaclage n'est légal, pas 
plu» mie le vrhare, qui est un bon moyen de 
dssaeiatftcr les vins, car le suerage St ta vlpags 
ne sont permis que dans la mont rt 1s etiad-
lage est une fraude. Bssts dono 1» tartraga, qui 
n'est nt permis st défendu et qui, recommandé 
par Qallên. est condamné par ftlppocrate. et 1* 
mélange des vin» trop verts avec de» via» 
alcooliques, lequel coupage est .parfaitement 
légat 

(«M) M. 1. D, l t (Somme). — f Le taia 
ne peut être cultivé qu'avec l'autorisation â-
la régla, et ta Somme n'est p u classée paroi lr 
départements autorisés. Si dono vous en cultl 
vies même un seul pied, voue pourries avoii 
un procès. 

t* Il faut, pour avoir de bonnes chances ri 
réussite et obtenir ds forts rendements, an 
moins sept k huit an» d'intervalle entre deux 
récoltes de lin, surtout si le sol set compact, «I 
c'est aprèj l'avoine qu'il i-éusslt le mieux. 

Pour le bien. Il faut donner k la culture pré 
eédente une fumure au fumier de cheval 
ou de mouton, additionné de 6 a 800 kilos d> 
kaTnite ; puis enfouir au dernier labour avant 
la semaine du Un un mélange de 800 kilos 
sulfate d'ammoniaque. KO kilos sulfate de po-
tssse ou de chlorure de potassium et 300 kilos 
Ce superphosphate, et, quelques semaines 
après la levée, donner en couverture 300 kilos 
de nitrato rie soude. 

3* Lee mieux est rie semer ce trèfle, en mars 
avril, lorsqu'on herse In céréale, k raison d*" 
tS kilos de graines qu'on enterre par on lérer 
hersage suivi d'un roulage. 

(1000', terne D., k 0. (Manon»}. — •ares de 
pomme pour engrais. — Ca mare ne doit plue 
avoir de valeur que comme humus, aloutez-lc 
donc to«»t «Imolement & votre fumier. 

Mais vous pouvez faire avec ceux de setU 
année un compost que vous pourres employai 
pour toute culture, notamment peur vos pom
miers. 

A cet effet, vous déposerez ces mares sur une 
Sire, par tranches dé » k » centimètres ri 
sur chacun» d'elles vous répandrez k pour l a 
de leur poids de phosphate bien moulu, plut 
I kilo de chaux vive et 1 kilo de Bulfate d anv* 
moniaque ou ds purin étendu de moitié d'eau. Ctti > 
arrose chaque «ouons avse de l'eau renfermant 

Sar hectolitre, 1 kilo de chaux et 1 kil. B0> 
e sulfate d^mmoolaqoe, et on reeourr» éTuc 

couche de terre. Un mois après, on reecupi lr 
tas et on obtient ainsi par fsrrnsntsttsa ne en
grais complet 

(1898) M H. a . t la P. (foine-et-LoIre). — 
Le trèfle ky^rlde se riévelo-pe bien dans le.-
sols froids, compact» ou argilo-eilloeux. 9em 
•oui. Il peut forme- comme lee autres trèfles 
des pralne.1 artificielle», mais de peu de durée. I 
ne vaut pas yincat-nat qui, lui aussi, est me) 
llfère. Il convient pou:- les vergers et les pnl-
riet plai.tées d'arbres, nais généralement on ne 
rempV.'e guère que dsus certain» cas, en mé
lange dan» ta» semis ds prairies naturelles, 1 
la dose de 1 k 8 kaos par hectare. 

visol) M, I. C k C. (Ardenaes). — CaKar* 
Je l'orge. — Il faudrait doeser k cette terre, en 
ce moment. «»» asnthfusatrre aa fumier de 
ferme, additionné de 2 k 300 kilos de super
phosphate et de 75 k 100 biles de chlorure de 
potassium ; puis lui donner après la levée, en 
souverture, 75 k 100 kilos de nitrate de sonde. 

CONSULS 
d'un v ieux Jug;o do Paix 

t. D. i R. — Le voisin a évidemment le droit 
de remplacer les haies par des murs ; mais 
il ne peut rien faire qui tende k diminuer 
l'usage de la servitude de passage, ou k le 
rendre plus Incommode. S'il ta faisait, il 
faudrait immédiatement l'appeler devant 1» 
juge de paix du canton en introduisant con
tre lui l'action possessoire. 

Courrier militaire 
Pour rasseoir use réponse dan» M «carrier 

hebdomadaire, n faut adresser une lettre k 
M. Flambeau, I. rue Bayard. Paris, et indiquer 
le nom, le numéro, ls pseudonyme, sou» lequel 
la répons» devra paraître. Quand on désire 
une répons» par lettre joindre fc la demanda 
aa* enveloppa Usabrée portant l'adresse exacte. 
— Les réponses « n t faites dans ta semaine. 

S. s , zo, il, U. — Las candidats S Saint- Minent 
ne sent admis k ssassattr que dan* l'année oh Os 
eut «eux an* d» | is»l d» sous-etneler. Demande» k 
la • Llrae militaire », », rue BeaeBer-de-l>er<hea, 
k Amiens, i* breeesf» t • Comment en oensat ota-
sser » (0 fr. so frase*). 

Un patriote a ta. «tu. — u * déviations par-
rMentes d* U esèSsat vertébrale tropflifuent Itaap-
titude au service et font prononcer l'exemption si 
elles sont sssez praoeacS** pour constituer un* 
difformité notable. PS» prsaoncée*. ellta sont, sui
vant leur degré, i ssapMUIai avec le servie* trmé 
eu 1* **rvlce tnxtttalr*, suivant le cas. Déposti k 
U marris, avant M ta JOBian, un certinoat de méde-
ota civil qui aura peur effet d'appeler I'atieettoo 
éta ceaaen de ranslaa sur votre cas. En outre, 
avant 1* r» IssMsr, faUse-voua inscrire sur la 
aat* a» reeenisns»! sa t U mante du domicile 
de vo* parems. vsere peSSs est ratole, je sa serais 
pas surpris que vas» SOIS» ajourne. 

A. P. w. — Tetra attaauon est, en effet, très 
tatsrsssante et St aa sanerends pu qu'on voua ait 
refusé l'allocation de S fr. 75. Malheureusement U 
n'existe aucun iseeari Mpal contre eette injustice. 
le as puis veos eonselSer que d* renouveler votre 
demande, mal» tas ensnees d'ofitentr nflsraetlon 

Ses. 
— On ouvrier ébéniste ne peut ruère 

retirer ée a» pisftaiion us avantata qualconque 
On peut, t u rferueur. l'aceapaar 

ea bols dans les sapeurs, mais, le 
^ solution avantageuse. 

La Commission de ré-
ielle sont convoqués, aat bout d'ans 

stt Jeunes gens réformés temporalrament, 
est ta plus proebe de leur résides»* ; »» En g ait 
raL tes jetmes rens reviennent au rértmeat où Us 
aat St» Incorporés ; 8* lia peuvent obtenir d'être 
aBssaré** d'armes pour raison de santé ; •• Apr** 
trots mois de réforme temporaire ces Jeunes sens 
peuvent demander au commandant d* recrutement 
k être convoqués devant une Commission d* ré
forme, en Joignant t leur demanda un eerUneat d* 
médecin civil ; t* Cela dépend d* la gravit* de aoo 
état, mats 11 en peut pas être ajourné une seconde 
fols ; é* 81 la guerre éclatait, ce* jeunes sens 
seraient maintenus dans la position «e reforss» tem
poraire. 

les. r. — Ce Jeune homme pourrait, an ess de 
ruerre, se présenter es bureau de racrutetaent pour 
y contracter un rengagement, mais on os l'accep
terait pas dans les bureaux ou infirmeries comm* 
•asagé. OS ae le prendra que s'il peut rendre des 
services dans le rang. 

F. B. B. — Les Jeunes gens réformés temporai
rement premier* catégorie sont ceux dont la ma
ladie ne doit e u être Imputée au service et pour 
lesquels l'année passa* ea réforme temporaire ne 
eeaapts pat tomme aané* «s servie*. Veut suies 
donc t achever vas deux aanées. 

»• ittt. row la revaaea». — votre poids tel 
ftlble pour votre taille. 81 voua a'tiea pas ajourné 
vtras eeres peut-être affecté aux ealraasiers. suis 
pu aux dragons pour lesquels la teille 
est 1*,74. Votre écriture est médiocre et Je 
«ue vous tores accepté comme secrétaire 

ne vols pa* trsatre 
taesttne 
Mtaquell 

tin émoi» des Bulgares. — D'après les reiia»ig>>' 
menu que vous tas sonnes sur votre coasUtutlo! 
j'estime que veut tsrss affset» esff aux cires star; 
soit t l'artillerie, votre poids cependant est un peu 
faible pour votre teille M as pou veut «r* ejseas 
•ont (es corps et services alimentés par les boretuT 
de recrutement de ce corps d'armé*. Cela peut ve
nir chenu* année et n'est nié nue par U circulaire 
d* réptrtltlon mil parait au mois d'août. 

Oa conscrit abonne. — C'est votre droit absolu 
d* demander a «ire incorporé dans la même s*'' 
nlson que votre frère. Peur recevoir satisfaction, 
écrives en Juillet au eammandaet de reerutatnent 
en lui exprimant votre «sir. Joignes t votre satire 
un certificat de présente sous les drapeaux que 
votre frère te fera délivrer par son chef de ser
vice. Quand 11 s'est paa passible, en raison de leur 
aptitude portique, d'sffeeter au même corps les 
deux frtres, les Instructions prescrivent ée les met
tre autant que possible «tas la même garnison. 

H. C. U. — On ne peut Jamais choisir ta garnison 
quand on n'est pas possesseur du B. A. M. Le pru 
du voyage pour un militaire est le quart du prix 
de la place de troisième. Mais U n'est pu délivré 
d'aller et retour nsUltalre. 

Putar asasv*. f eareseaq. _ Bortrei aa ceausao-
daat de i* aeruatii peatr lel *atn«néer l'heur* et 
le Jour de la visite et tas pièce* t fournir, vout 
pourres étrtre dès que vous sures t» «as. poids 
insuffisant, à mon avis. 

«. M. tt — Non, vos» Se poeves rien réclamer 
L» Conseil d» mou d'août n'avait pat qualité pour 
vous placer dans l'auxiltalre. Le Conseil d* revl-
•lon d* illl. si vous ptwtes encore un eu Ceux 
kilos, vous teeptera dut le service armé. U faudra 
refaire votre demande ds secrétaire. 

Madagascar. — n n'est plus exigé de dot pou, 
les femmes d'officiers. L'Mquête ralte par ls (*s-
darmert* ne porta que sur l'honoeabtlit* é* a 
future, celle ds sa ranime, n n'est pa* question d* 
la rétablir. Las rensetgxumenu que le veut saune 
sont sbeolumeat certains. Ce n'en pa* k dire tja'U 
fttU* conseiller t un ufSolil sans fortune oreponier 
Une Jeeste Sue absolunssnt privée de dot. Lee con
dition* etrasus* de U vtt matérielle rendent bien 
difflcflet l'entretien et réducaUon d'une ramlBe 
quand on ut strictement Uentté sus cieseairei eruns 
solde d* Meutentm, 

Un futur fantassin (rata), n* tt. — Voyes ce 
que Je dis ci-dessus k f. D. D. n u t très probable 
que veut retourneres dan* 1* restant oé veos aves 
été Incorporé. 

DUn, rnnee, Louis. — !• Un sspelé a* peut être 
sutorlaé a enivre les cours régunentaln» qui lui 
seraient complètement StaUles puisqu'on s» peut 
se présenter aux écoles «s'en ayant deux tas de 
(rade de aeut-ofncltr ; f Lu flamande* pour 1* 
tnieuutt «rsraeier de reterve sont r*it*t au mou 
de asti d» ta première année ; «• Oui, a» iuUstiS 
possesseur du brevet élémentaire peut, avec beau
coup de travail, être reça k Saint-Maixem ; 4* Dra
gons ; t* Le programme d'instruction a«u*isle de 
eu deux écoles est le mémt ; t* n pourrait decsaa-
der t ebaaser d'arme i f II y a eu cette année 
sso candidat* pour no place* t Saint-Maixast. 

Réponde directement. — c. O., k Due—mX. — 
U. O., k Brut. — Fret» L, k Umbourg. — D* C. 
k Maxey. — T. P., t Koela. — H. J., » Tour*. — 
a. C, kJtsairn. — a. a - k salât n a u t — & n , 
t Salnl-Dlé. — H. M., k LS Flèche. — P. 8.. k Saint-
Lambert. — A. P., t La Transloy. — A. M., * 
Cepdenac — Mme B., k Morlalx. - D. 1 . I Ot-

r. — I. V., t reeeaea. — M. v. 
H. L, » E*caupont — B. L.. t Lessert. — Il P. 
k a — M. M eut» é» aUtoas, — B. F. k vaax, 
— M. le curé da Usle. — M. le eut» «S MSUIIsy. 
— B. D., k BaSStrea. — P. 0., k Moleln. — C. P, k 
Ray. — L. PL, k Paris. — L. B., k AbbevUle. —. 
p. u, » vans*. P. 

' • • g a j g i 

tion des échantillons s^nsamrrsentjhnpor-
tants qui pourraient être dastribués aux 
acheteurs éventuels et seraient reo^urvelé» 
IséasstsusTtftU avec indécaiiot» des-prtx ont» 
respondants. On ne saurait trop aUiraf 
l'attention de nte maisons sur te nécessité 
de fournir dt» qualités itryatorvues, pusaf 
et «iemptes de tout mttsnaa de variététe 
différentes. A cet égard, la vente BCUS SW-
propre marque du nvroèau eecatt, peu»; 
l'acheteur,/une garantie de te t-ureté dat 
produit. 

« Le rréerax, sans doute, serait de cbdÉV 
sir un agent pour rertsernble de 1 Iriartds» 
les affaire» directes ayant peu de ciïflTacet 
de succès. Ce ne serait senten^ent «ju'à M 
Btrite d"efforts répétés et suivis que l'ot» 
pouirr.-îit arriver à créer un coun^rttd'sJfaaV 
re* Intéressant, mais on ne uoit pas. p o u » 
quoi noe exportateurs n» léusuta'alant pat* 
sur ce inarobé aussi btan ou» teur» cea» 
cuarenta qui ne rjarateaant pas suaouw ata» 
oés «ru'erju. 

« Les acrieteurs reriberohent surtout 
terlne d'un grtvlri d» gras»sui' niaTjUM 
d une bonne «yuieur MancTts. Lee farine» 
françaises aont g^éraèsrriant oUnsMérénl 
comme trop fanes pour o» marché ». 

e ^ 

BIBLIOGRAPHIE 
Le Oulte des Myate ru «t d u paroles *ta eéstta, 

Bésvaûoiat *v«ji«éDuuas, par Utartes basa 
vé (S.-U.J, ancien prolessauf ds Dceso* m 
daracteur du Grand Séminaire de OQon. -» 
Un beau volume IQ-»> kcu. Prix : 3 tr 50 i 
franco : 4 fr., cnet Afflat, llta^lre srWitiaT* 
11, rue Cassette, Paris. 
Csst iXvauaite « intime > que ce tettats» 

expose. Paire lire l'Evangile < d'un» Aa*skV 
re anecdotique > Intéresse déjà et édifie beau
coup le» âmes ; voici bien mieux t H. «teusé 
daBÛra partout es qui ftflt 1» < fond . « • 
l'BvautTita : l'adorante rVrsoun» de JésutV 
C'est justiee qu il août fasse adorer sa' • PS» 
rôle jaixtltsanl œ son Ccsur • ; «D» mérlM 
notre cuite. A ebaque pane. U- eeus fait adtV 
rer se» taystètesnaete MUS touteeleeTpsu^S 
et v)ns t o « les nTv»T«r»s, l'ame w t'ÛJou»! 
affaire à Jésus lui-même Paroles, rnlracteT 
i u« sont qu* uus r^uu l oui liuus nitruOtaV 
sent dette i Astre «aorabU : te rerseaûe d» 
Jésus >. Il nous la fait suivre, cette Psntonnt 
bien aimé», dans le drame poignant de aat 
luttas, 11 nous invite k nous «air 4 «m» dan» 
tes prières, k l'écouter dan» te» enseigne
ments, & l'imiter dan» sas venu»... 

Mui aoûts qu'on n» trouve oe» Itevatlon» — 
autant que celles du volume précédant — 
« d'une superbe mstr"l#rwsni*t tlnstflttSMi. 

des Qu'éloquentes ^AÏrtAu(TeT&fà**Wh 
vatlons, riebes d'idées surnaturelles débor
dantes de vie divine, toutes rtirfiiraé-

Parn, — d'Kvaagile, terotU ta» délioas es» passeras, es» —JS a»aa*asL esta 
religieux et religieuses, ds toute» "te» pen 
sonnes du moud*) strteiwaiiesul Bteaasa an 
voulant tedevenlr > (NouveUs ttavuâlEèaèo-
gitrne de Tournai). 

A., ancien professeur de 1 
et d'Écriture Sainte. 

A mm mm Oicatetatsar» reastauls» a l'otage de» PrétaV 

REriSEtGrCWENTS COiaWERClAUX J H ^ V ^ l ^ - . . u « ^ 3 
LE OOMMEROE DES P A N I N M 

EN IRLANDE 

des Saints et autres sourosa 
authentique» d» natatoire. nastaMJnfitliiinT 
queroent par le R. P. A. SeMreV"ueT-Drds» 
de Saiiu-BenoU. Edition revue, corrtaa» # 
autjmentée par le R. P. J.-B. Lajrabert, OJSIV 

de M. Veltem, oon> docteur en tbéoloal», avec la ot" D'&nrè» an rapport de M. veltan, oon> docteur en théologi», avec la nelaatej* iiiiea 
eu* de Frano» à Dublin, on estime à envi- de rtuataurs père» de lsùbay* de îhecruV 
mr, MSfjnû tonnes la caneommation de» Traduction autorisée de l'aUemand "ftar ïf 

tonnes seratent importées du dehors, ̂ ^ m» grand in-8» de 800 pages. Prij^brornéi 
Les principales farines étrangères tTOjO- M fHncs ; sellé demi-chagrin • 13 reen^s* 

vant accès anr le marché irlandais sont, port en sas. 
nar ordre ôTimportance, en dehors des On souscrit aux Etabtiaoemeots f—*n—*rif 
farine» insteicrn : 1» les ferlne» entert- f». ^rusjaonanerte. Paris (Vie), ou 5, m» d* 
c S n a T e t catmdtennes ; 2» le» ia^taa» non- 1*J^^*2*2*i-„. . . „ KII . , > Jl 
^ ^ • ^ J S U T e B ^ T & ^ a ^ - • i ' ̂ o f n a i T ^ S e n t p ^ . 1 . s e ^ u ^ V f ^ 

Leau farines allemandes pénétreraient c i c u i e s da M pnsjni, grand l n > Dfa tescî 
égsiéfnent an Irlande ,tandis que les pro- eûtes formeront un Ttlnrna é» sja> ptafsa, H 
duite françai» ne donneraiant li»u qu'à tte aura 6. volume» d» son pages dont leprumlel 
faibles tranaactiions. *»* V*™- } * Pf,f. de ckaqu» voruns» te^oeM 

Les farines nord-améréainea, ojua « " « e 10 fr, reUé *•****>££ iTjr. .81 k 
étaient r^ltresees du. mernbA il T » W J "ffirre* a n t o n c f ^ ^ u ^ r Ï Ï ^ t S u J 
ou dax ans, ont, depuis lors, été en grande T<JDti aucun» iMt^r*tityftiifc*ri£z^ 
partie remptaoées par les iariues irlandai- Les éditeurs envolent gratuitement è tour 
ses ou arkgteiaes. L'ausrroeatatloin rapide personne qui en fait te demande, un fa»îr\ 
de te population aux Etate-Unte tend, en cule de 80 page». 
effet, à rédntre, ebaque année, te» quaav . _ m0l. „£ZT~~~ . '1 

éVdier*» aies pou A™&,^nZ^F!î^^ 
civil, tte voL tn-é* écu, avec M ptsototrrtf 

Bien que la» statistiques n'indiquant pa» 
le part d» te France-dans les imrjortaioans 
ds rirrande, il est malheureusomerst cer* 
tain que notre pays n'occupe pas , dans 

v u e s et uneearte. Broché, i fr. cbet Ptet* 
f* Bosjer «t O , éditeurs. Si. rue Jacob, 
Paris. — i 
Le nouveau volume de la coUeeflon, déjà cea imporUtlttas, la place rjut devrait re- < j £ , i ? t t V f t a u e Z ( * 1 l m * ^ c e l a coUeeQoB, déj» 

vrnlr a l'exoallence o ^ s e T pmauite, P ^ r t l
B ^ r î t e u « ; ^JSSstSS! ieraÏÏ 

Note , commerce as trourve o ^ B e u r s t « T f a i r t a 7 n ? p ^ ^ ' paraJtre^v^ptaTaï ' . 
dans une steUetton déiavorable pour lut- propos, au moment où tout le monde de 
ter sur ce marché contre certains concur- vant tes succès militaires ' lroyantade cer 
rente «trannsrs. Alors que les Etats-Unis, Jeunes Etats, cherche à renseigner sut 
l'Allemagne, te .Hotesnda e t te Belgteu» iS^JS^SP^Sb *""" P » " -nortairm>ëtït,' bérténcèant ds retatton» Oa\rër> *tt„t&1}r

t^f'?&i'à 

tes et réeuMeres ar*c rirtande, pstavent i S ^ & T ^ a s i j n 
envoyer tetr» farine» à des taux de fret ment la vie sociale et économteu» aVjnTfiT 
avantairetiK, il n'existe, aiu contraire, au- suivi le développement : après uoa» UvUai 
oun service rnarltlme régulier entre l a ^mmeri4«ft travers le» Montairna» HoWl, t 
France et ce pays. nous dépeignant leur population r°tJt*fTfVl 

« U semble, cependant, ajoute notre SfJPkU^iïm'et îe^viijaaua J S i . ° » * L ? ï i 
^ ^ i F*JtuJ^ f^varUà^e s'atta- %&£fiS",6» ^ ^ • r n t e T n o n . ' t s v ï 
chalent à an^liorer leur» qunlités pour îant, chemin faisant, les richesses naJUasaOi 
tes rendore agates aux ortsiités des farines considérables, encore Inexploitées, di 
amertcaines, surtout dans la pureté dé la royaume drmt l'avenir s'annoaes art 
coultvur blanche, et s'ils envoyaient, ponar «•«nt : le tableau que M. IRutet nous 

réasater leur» produite sur ce marché, S ™ " * » i f 'S l l i" 0 ! . "-P'0* d e _ i a
i * 1 S I 

es wmmis-voyttgeurs ou d'autre» P t W S ^ ^ 4 . ^ ' p , u ^ S L m t / & 

Set 
sentants parlant l'ang-teis, leur» farines jbalkanlau» d» demain,' nojtemônîre aves 
devraient y trouver un plua tarte débou- l'strrernent de pHtoresqoeï deâcfipnoiisî e t d? 
ché. 

u Un bon moyen pour développer te» 
vente» françaises serait d'avoir, sur place, 
ohes un agent, un dépôt d'échantillons des 
différente» sortes de blés employés, avec 
échantillons correspondants de» farines 
produites ; f acheteur pourrait ainsi faci
lement se rendre compte de la marchan
das» offerte. Cette méthode est noUrrunetit 
suivi» par le Canada, qui possède, à Du
blin, un dépôt officiel des différent» pro
duits du Domlnron. En dehors des échan
tillons types, M serait bon également que 
l'agent ou linsportateur «ht à aa dteposi 

• -

accueil* ma» prière». Rien n'a pu U flé
chir ... 

Lord Horsborn sursauta : décidément 
Mademoiselle Lemaire était plue méprisa
ble encore qu'il ne croyait 

Quelle mentalité avait donc cette rrrteé-
rable fille, qui. Lasse de vivre chez Mar-
gai'esnes, l'anaiidoiirtait pour courir à d'au
tres conquêtes '.' 

— Oè vit-elle en c» moment T demnnda-
t-il pourtant. 

— Moi je le sais ; mata ma sœur l'ignore. 
Je ne voua dirai pas au prix de quels ef
forts je soi» parvenu à connaître le lieu 
de sa retraite : je voue le confierai si vous 
accepte» de remplir auprès d'elle te mta-
sion que je désire 

T i n a t i T s» tava tout droit, prêt 4 écla
ter dladfcnatlon. 

Bh I ôttât 1 non content de faire d» lui 1» 
confident d» ee» infamies, on te prendrait 
pour intermédiaire entre te» cosjpables ? 

— Demandez-moi tout ce que vou» vou
dra», commença-t-il avec raideur, mate pu» 
sxte. 

— Alors, je mourrai désespéré, soupira 
Msjfgaarssne». J'ai contracté une dette que, 
eetjL vous pouvei tn'aider à dignement 
eacanitter. 

v«incu par oetta délrsase et «usai par 
répuisement du rnelneureux, l'Antîlais 
«s'eut plus le courage de résister. 

— Allona, parlai, soupira-t-lL résigné k 
entendre jusqu'au bout 1* récit d'une 
aventure dont te vulgarité lui soulevait le 
exeur d'avance. 

— Ah 1 c'est uns étrange «t triste hlav 
«ata» I Hmrvu QU» j'ai» u force da la nar-

rer en entier 1 reprit-il dan» k«n langage 
heurté ooupé d» plaintes. 

— Vous s*vez, n'est-c» paa, f a t j'ai per
du ma feirmie, la mère dé mon petit Jac
ques ? Mais vous Ignorez qnte soin décès re-
iiic-nto a plueieur» mois... Nous habitions 
alors une petite localité du Nord où je ve
nais d'être nouané poixcptour. Atteinte de
puis longt«iups d'un» nialadiai nerveiuve, 
tua pauvre Clotilde semblait toucher a sa 
fin. Or, cette maladie, puis un déménage
ment onéreux, nous avaient endettés, 1< rs-

5ue nous fûmes surpris par l'échéanc» 
'une traite dépassant ds beaucoup noe 

ressources. 
Lord Horsbom ne fut pas loin, à cet ir s-

tant, de croir* ea. la parole de Mademoi
selle Margaresne» : 

— Mon (rare a déjà divagué tout a 
l'heur»... 

Qu'avaient d» commun avec Mademoi
selle ternaire ce» détail» de ménage ? 

Le moribond reprit : 
— A la même époque, comme pour nar-

guer notre pauvreté, une parente de ma 
te'iune lui annonça, par une lettre ateez 
dure, qu'elle l'Instituait aa légataire — 
elle seule, Clotilde, à l'exclusion de son 
mari et de son nia — Par eotiséquent son 
legs n» devait avoir da valeur qu'autant 
que l'héritière lui survivrait. 

Son état de santé, il «st vrai, et son âge 
avancé, permettaient d'augurer qu'esta 
précéderait sa nièce dans la tombe. 

Mais le contraire s» produisit. Minée par 
l'abus de la rnorpnlne, ma pauvre Clotilde 
expira brusquement, nous laissant dans 
un embarras d'autant plus pressant que, 
pour payer te traite, j'avais fait... à la 

caisse de te perception que je gérai», un 
sérieux emprunt, 

Lancelot s'intéressait certainement à ce 
que racontait Margareanes , mais U ee de
mandait toujours quel rapport existait en
tra cette f*unllte et MademoteeUt Lemaire. 

— La mort de ma tarnrne, poursuivit te 
malade, nous enlevait toute chance d'hé
ritage. Elle nous entevait même l'honneur, 
puisque j'allais être traité de voleur k te 
première inspection... Que vous dirai-j» t 
Nous nous affolions d'angotas», ma soeur 
et moi .quand la présence d'uns cousine de 
Clotilde, arrivée la nuit précédents, sug
géra à Léon» l'Idée d'un subterfuge ingé
nieux... Vous ne devinez pas lequel t... 

— Nullement, répondit Lanostet avec 
froideur. 

— Cette cousine se nommait G«rm«Lne 
Lemaire ; elle venait d'Angleterre, per
sonne encore ne l'avait vue ...Témoin d» 
notre détresse, supplié» par ma soeur qui 
la mettait au courant de notre situation 
lamentable, elle consentit, dons un grand 
élan de générosité, bien qu'il lui an coû
tât horriblement, k échanger Les papiers 
constituant son état civil contre ceux de... 
la morte... Clotilde et Germain» se rassem
blaient un peu... 

Alors... comprenez-vous ?... Pour nous 
assurer l'héritage Barret, ma femme fut 
enterré» k Saint -Barnabe sous le 1.0m de 
Germaine Lemaire... 

— Dieu I... ne put retenir Lancelot à cet 
SSJSSJB, 

— Cette fraude sacrilège nous permit dé 
contracter un emprunt ; les dette» furent 

' payées... nous étions sauvés. 

Adrienne 
FAR 

Jean M A U C L È R E 

paraîtra pour Lt premiers fois le 6 Janvier 191! 

. c e a * un*» eauvra palpitante 
d'intérêt où l'on voit aux prieee 
l'Incorrlsriblo et cruelle paaaion 
du jeu, In lésrératd pnrfola enne 
cœur a u t i i , avec ratrectlon 
dévoue© jusqu'à l 'aveuglement. 
t»éro joueur, fille ooquette, mère 
infaticrable « t trop fai l l ie, a gris. 
aont ot souffrant dan» 

A D R I E N N E 
La t ravai l , l'économie, la roll . 

trion donnent aeula lo bonheur 
« t la paix : ainsi conclura le 
• acteur après avoir assiste aux 
pOripetiea poignantes de notre 
prochain feuil leton : 

A D R I E N N E 

— Et vous avez gardé ces bien» T... 
s'écria l'Anglais, méprisant. 

— X» ne les aurai jamais détenus illégi
timement. Mas» Madame Barret mourut 
sur ces entrefaites ; prise d'un tardif re
mords, elle noua léguait tout» aa fortune 
•ans aucune condition. 

L» mensonge devenait donc inutile 
•— Et Germain» T s'exclama de nouveau 

lord Horsbom, paie d'émotion. 
— Il («Hait pourtant le soutenir, ce men

songe, sous peine d'encourir des poursui
te» »t des châtiments mérités si la substi
tution venait k se découvrir. 

Mademoiselle Lemaire commença de oe 
Jour à remplir le rôle de Madame Marge» 
rssnes ; et nous, égoïstes, qui voyions sa 
torture, nous ne la délivrions pa» d» cette 
affreuse position. Nous comptions si bien 
qu'eLLe finirait par être heureuse «n par
tageant notre exietence facile I... 

Mais cette vie factice ne nous laissait 
Jamais en paix ; nous redoutions sans cas
se d» nous voir reconnus, de ne plus pou* 
voir en imposer au public. C'est pourquoi, 
•ans foyer réel, nous vivions au Jour 1» 
Jour, «U hasard des hôtels et des apparte
ments dé rencontre. 

Margareanes était arrivé non sans peine 
au bout de l'humiliant aveu. Sous la re
gard éperdu de son confident, il ferma les 
yeux, épuisé ; 11 fallut que Lancelot ta ra
nimât avec un cordial, préparé sur une 
table, car il brûlett do connaître le dé
nouement de ce fantastUnie récit 

— Complétons la confession, acheva 1» 
moribond... Ma pauvre Clotilde... Je 
l'avais pleurée sans doute, mais la mals> 

i-st7retnent a» pfttorescoej deacrtptluiri e t ds 
souvenirs personnel», «>fr»3>entltapUt»Tsia 
affranchissement, ces vaillants petits oetaura 
ont travaillé énerglOTernent h à^«ffirTtMn*>> 
tions modernes qui slmpoeent maintenait' 
au respect ds l'Europe étonnée. 

En vente, 1, rue dès Sept-Agscha», Lfflé. 

de la « CROIX o u MOHO » 
SE CHARGE 

de l'exéouUsn rapMs SI *»h»eès 
as» Tètes de Lettres. Factures. Mémorandun-« 

Lettres mortuaires. Canes tta VTJH» 
•kasaa 

ofe la rendait ai dlMrent» d'ellsenétisa 
qu» sa mort n» fit pas un grand vide... Et 
puas j'étais jeune... Bref, ce qui devait ar
river arriva : lentement, à mon indu ] • 
vous 1» jure, le charme émanant d» Mitre 
ami» s'imposa jusqu'à me subjuguer . Je 
m'attachai è ail» d» tonte la tendresse de 
mon cœur avide de se donner à notrveau. 
Elle devint mon unique pensée, le but de 
mon existence. Je la préférai k mon en
fant, à ma scenr ; j'étais prêt è s a o l a e r 
cette fortune maudite qu'elle méprisait. 

Mata il fallait refouler ma paeeton ' la 
maîtriser constamment, sous peine rl'«f 
frayer Germaine et de l a perdre à i l 

Sériais... Oh I ce martyr» |... vivra en aa 
présence, respirer le même air, detnaureT 
sous U marne toit et m» sentir rtéenatosee 
mille fois plus éloigné d'elle que^l 'ÛcZa 
nous avait séparés... ^ ^ 

(A seèvre). 

sj»ssjSBjtanj»»jn*»»^^ 

CHOCOLAT D'AIGUEBELU 

CACAO D'AIGUEBEUI 
Dépôt : 74 bis, ru» National». ULLS 

TELEPHom 11-28 gai 

L* férant : Cn. TVJtTN. 
Isap. Croix au Nord, lt, raw a Angleterre. Liutf 

i 


